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DISCOURS 

Prononcé  par  M.  VAbbé  Mulot  ^ aü 
nom  de  Mejfieurs  les  CommiJJaires  du 
Roi  y préfens  à là  Séance  de  la  Société 
. des  Amis  de  la  Conjlituîion  , établie  à 
■ Nifmesy  tenue  le  jeudi  y lo  Mars  lygi  ^ 
Van  fécond  de  la  liberté. 
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M ESSIEUPvS, 

Vous  vîntes  hier  rendre  un  horilmagd 
bien  pur  aü  Monarque  qui  nous  a députés 
pour  établir  la  paix  dans  ces  contrées 
dans  la  perfonne  de  fes  CommilTaires. 

Nos  elprits  lui  ont  reporté  cet  hom^ 
mage  tout  entier  ; nous  n’avons  confervé 
pour  nous  que  le  plaifir  d’en  être  les 
palTagers  dépofitaires  , & nos  cœurs  y 
ont  été  fenlibles  comme  l’eût  été  celui 
du  Roi  lui-même  , puifque  cet  hommage 
étoit  l’ofFre  du  concours  le  plus  aélif  pour 
confolider  ^ dans  cette  partie  de  la  France  j 
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le  bonheur  du  Peuple  qui  fait  fon 
bonheur. 

Aujourd’hui  nous  venons  au  milieu  de 
vous  , non  comme  les  Envoyés  d’un  Roi 
puiffànt  ; mais  comme  des  Frères  au  fein 
de  leur  famille. 

Nous  venons  y jouir  des  avantages 
d’une  fraternité  commune.  Quelqu’éloi- 
gnés  que  nous  fuffions  elle  exiftoit,  & 
le  rapprochement  en  refferrera  les  liens. 

Faut-il  que  l’occafion  qui  nous  réunit 
Ibit  une  divilîon  cruelle  que  les  ennemis 
du  bien  public  ont  fait  éclater  dans  vos 
murs  ? Faut -il  qu’au  nom  du  Dieu  de 
paix  on  ait  armé  , les  uns  contre  les 
autres , des  citoyens  que  ce  Dieu  du  haut 
de  fon  trône  contemple  6c  rapproche  dans 
l’unité  de  fon  amour  ? Faut-il  que  des 
Miniftres  d’une  religion  qui  met  l’amour 
des  hommes  au  rang  de  l’amour  de  la 
divinité , ayent  aiguifé  les  glaives  dont 
ils  ont  chargé  leurs  mains  ? 

Mais  ne  penfons  à vos  malheurs  que 
pour  les  empêcher  de  renaître. 

Si  les  rebelles  à la  Loi , étoient , 
ce  moment , fous  les  armes  j nous  irions 
feuls  au-devant  d’eux  ; nous  leur  mon- 
trerions la  Loi,  les  ordres  d’un  Roi  qu’ils 
doivent  aimer , 6c  leur  propre  avantage  j 
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BOUS  nous  dévouerions  à leur  fureur  pour 
l’arrêter  -,  5c  s’ils  demeuroient  fourds  au 
langage  de  la  Loi , à la  voix  d’un  Roi 
leur  père , au  cri  de  leur  intérêt , nous 
développerions  les  forces  laüTées  à notre 
difpofition , mais  ils  ont  fui  devant  vos 
armées  patriotes , comme  la  pouffière  que 
çhafle  le  fouffle  des  vents. 

Dans  leur  fuite , ils  ont  laiiïe  cependant 
des  veftiges  de  leur  préfence.  Les  efprits 
font  émus  , 5c  fi  nous  n’avons  pas  de 
Corps  ennemis  à combattre , nous  avons 
à livrer  la  guerre  à l’opinion  égarée  , 
5c  à rétablir , dans  les  âmes , le  calme 
de  la  paix , qui  ne  répand  encore  jufqu’à 
ce  moment  que  fes  bienf^ts  extérieurs. 
Eh  ! qui  peut , mieux  que  vous , pré- 
parer 5c  affurer  nos  fuccès  ? Les  feules 
armes  que  nous  voulions  employer , font 
celles  de  la  perfuafion  , 5c  qui  peut  en 
faire  ufage  mieux  que  vous , MESSIEURS  , 
qui  réunifiez  la  connoiflance  des  lieux  à 
celle  des  perfonnes , les  talens  aux  lumières , 
l’amour  de  la  Loi  ^ l’amour  de  la  patrie  à 
l’amour  de  vos  frères. 

Des  hommes  perfides  Sc  méchans  ont 
caché  leurs  delTeins  antipatriotiques  6c 
leur  haine  contre  la  Conftitution  qu’ils 
voient  ne  devoir  être  favorable  qu’au 
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mérite  & à la  vertu  : fous  le  voile  toujours 
impofant  de  Vintérèt  de  la  Religion  , & , 
par  ces  'dehors  trompeurs , ils  ont  féduit 
les  âmes  trop  faciles  ou  trop  fimples  : 
vous  direz  à vos  concitoyens  féduits , que 
la  Religion , loin  d’être  attaquée , reprend 
une  nouvelle  force  5 & fà  première  iplsn- 
deur  en  reprenant  fa  pureté  originelle  : 
vous  leur  ferez  remarquer , qu’oppofer, 
au  nom  de  la  Religion  , la  force  des 
armes  à la  puiflance  civile  établie  par 
Dieu  même , c’ef:  brifer  l’une  contre 
l’autre  les  tables  de  la  Loi  : que  fe  réunir, 
au  nom  de  Dieu  , fous  l’étendard  de  la 
révolté  pour  attaquer  les  volontés  de  la 
Nation  , c’efi:  placer  fur  le  vailFeau  de 
l’Eglife  un  pavillon  de  pirates  &:d’alîàiïins. 

On  a dit  à ces  viftimes  de  la  perfidie 
que  des  êtres  qui  penfent  diverfemeiit  fur 
quelques  points  de  la  religion  exerçoienc 
un  empire  tyrannique  fur  les  catholiques  : 
vous  rapprocherez  les  faits  des  impoftures, 
& vous  deffilierez  leurs  yeux  5 vous  leur 
ferez  voir  que  la  diverfité  d’opinions  ne 
doit  pas  opérer  la  divifion  des  cœurs  ;■ 
vous  leur  prouverez  que  ces  hommes 
dont  ils  croient  devoir  plaindre  les  erreurs 
dogmatiques , font  des  hommes  comme 
^ & que  I comme  eux  , nés  François 


ils  doivent  participer  à tous  les  bienfaits 
de  la  Nation  françoife  dont  ils  font  les 
enfans  ; que  maffacrèr  un  de  ces  hommes, 
parce  quhi  diffère  dans  fes  opinions  reli- 
gieufes , ce  feroit  auffi  criminel , auffi 
abfurde  que  de  percer  les  flancs  d’un  de 
nos  Frères  Africains  , parce  que  fa  peau 
n’a  pas  la  blancheur  de  la  nôtre. 

On  a rappelé  à leur  mémoire  des  traits 
bien  affligeans  de  votre  hiftoire  , les 
horreurs  dont  un  Roi  delpote  a fouillé 
&n  règne  en  croyant  racheter  ^ par 
une  piété  barbare , les  - crimes  de  font 
ambition  ; vous  leur  direz  que  Louis  XIV 
fut  trompé  par  des  prêtres  qui  dbminoient 
fa  confcience  > autant  que  fes  paffions 
avoient  dominé  fon  cœur  ; vous  leur  prou- 
verez  facilement , que  cette  époque  dm 
règne  le  plus  célébré  ^ fut  'auffi  celle  de 
la  honte  du  Monarque  qui  régnoit,  de  ce 
Roi  que  la  flatterie  nomma  Grand  ^ & que 
la  raifon,  débarraffée  des  chaînes  de  ref-> 
clavage  , met^  en  ce  moment  à fa  place, 
au  deffous  du  bon  Roi  qui  nous  gou- 
verne 6c  qui  fera  d’autant  plus  élevé 
au  deffus  de  lui , que  fes  facrifices  feront 
pour  le  bonheur  des  François. 

Mais , le  défir  de  la  converfion  de  tous 
les  cœurs  aux  principes  deriiumanité  & mx 


lois  conftitutionnelles  de  l’empire , m’égare, 
& , lorfqu’au  nom  de  mes  Collègues  , je 
vous  dis  ce  que  vous  ferez  , j’oublie  que 
c eft  , au  milieu  de  vous  , que  nous  devons 
puilèr  nos  relîburces.  Vous  nous  les  dé- 
couvrirez , Melîîeurs  , ces  relîburces  pré- 
cieulès , & , nos  démarchés , appuyées 
lur  les  mêmes  baies  & concertées  pour  le 
bien  general , avanceront  le  bonheur  de 
tous  auquel  nous  afpirons  comme  frères  , 
& que  le  Roi , d’après  le  vœu  de  nos 
Légiflateurs  & d’après  fes  défirs , nous 
envoie  pour  opérer. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  PRÉSIDENT. 
Messieurs, 

Vous  avez  vu  le  jufte  enthoufiafme  que 
votre  préfence  a fait  naître  dans  cette 
AlTemblée  : certes  , il  eft  bien  naturel 
le  vif  fentiment  d’admiration  qui  fuit 
une  grande  vertu  : il  eft  bien  jufte  que 
les  Amis  de  la  Conftitution  le  réjouilîènt, 
quand  les  plus  fermes  foutiens  de  la 
Conftitution  font  au  milieu  d’eux. 

On  vous  avoit  fait  un  alfreux  tableau 
de  cette  Cité  , jadis  fi  belle  j vous  croyiez 


que  confumée  déjà  par  les  fetix  de  la 
guerre  civile  , vous  n’y  trouveriez  que 
vengeance  & défolation.  Quelle  fatif* 
fadion  n’avez-vous  pas  dû  éprouver  en 
n’y  rencontrant  qu’une  parfaite  coalition 
de  tous  les-  bons  citoyens  ^ & la  joie 
que  leur  inlpire  votre  prélènce  ! 

O vous  5 qu’il  nous  eft  fi  doux  d’appeler 
du  nom  de  frères  \ vous  que  la  France 
reconnoilTante  a déjà  placés  parmi  fes 
bienfaiteurs  , daignez  raflurer  tous  les 
citoyens  de  l’Empire  ; apprenez-leur  que 
l’ordre  & la  tranquillité , fans  lefquels  il 
n’eft  point  de  bonheur  , renailTent  enfin 
dans  cette  contrée  5 dites  fur-tout  au 
Monarque  le  plus  chéri  ^ à ce  Prince 
vertueux  & bon  , qui  , vivement  afFeâé 
de  nos  malheurs  , vous  a invertis  de 
toute  fon  autorité  pour  nous  donner 
la  plus  grande  preuve  de  fon  amour  5»* 
dites -lui  que  la  douceur  & la  bonté 
ne  celTeront  jamais  d’être  le  vrai  caraûère 
des  François  , que  puifqu’il  a placé 
fon  bonheur  dans  le  bonheur  de  fes 
enfans , ils  fauront  goûter  avec  fagefle 
tous  les  biens  que  leur  aflhre  l’union 
inaltérable  du  Peuple  & du  Roi  5 dites- 
lui  enfin  que  les  Amis  de  cette  Conftitu- 
rion  dont  il  s’eft  déclaré  le  plus  ferme 
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appui  5 côntinüeront  à réunir  leurs  vœux 
& leurs  efforts  pour  que  des  divifions 
funeftes  ne  troublent  plus  la  paix  dont 
fon  cœur  eft  fi  digne  de  jouir. 

Nous  ofonsefpérer,  Messieurs,  que 
vos  importantes  fondions  vous  permet- 
tront d’affifter  quelquefois  à nos  travaux  : 
des  momens  que  vous  confacrerez  à notre 
înftruélion  ne  feront  pas  perdus  pour 
l’utilité  publique.  Admirer  la  fageffe  de 
nos.Repréfentans,  nous  pénétrer  de  leurs 
bienfaits , tel  eft  le  but  de  notre  AfTo- 
ciation  ; un  même  efprit  nous  anime , 
un  même  relpeft  pour  la  Loi  nous  lie  , 
vouss  trouverez  ici  vos  fentimens  5c  vos 
principes  , daignez  , MESSIEURS  , nous 
fervir  de  guide  & de  modèle  en  nous 
communiquant  vos  lumières  5c  vos  vertus^ 

Extrait  du  Procès-^verbaL 


GOULARD,  Préfident. 

JN  Pons,  1 

J.  L.  Cavalier-Benezet 


F.  A.  Fornier  , 
Vasniér  , 


A Nifmes , chez  J.  Gaude , Imprimeur  du  Roi  & de  U 
Société"  des  Amis  de  la  Conftitution» 


